SERVITEVR 

FI  b EL  LE* 


LHOMME  D’ESTAT. 


ôc  receuoii*  vos  commaiide- 


L’homme  d’Eftat^ 


ievoilseinbrafTè, 
. ,à  quel  jeu  vous 
fips? 

noy,Moiibeiif,ne 


SERVITEVR 

FIDELLE 


ONSI^R, 

le  vous  fuis  feruiteur  très- humble, 
penfé  faire  tort  à Tamitié  qu'il  vouS  c 


j’eulïe  penjé  faire  tort  à Tamitié  qu' 

metefmoigner  jufquesicy , fi  j'eulTe  lailfé 
palier  le  lourde  mon  arriuée  (ans  vous  venir 
baifer  les  main 
mens. 


Hé?  mon  gra 

^ous  Ibyez  ie  cresbien  venu, à 
auions  nous  perdu  fi  longtemps  ? 
fid.  Telles  gens  que  moy, 

pas  fi  aifémenc  : fi  ie  lay  efté  me  voi- 
^ recouuert  pour  voftre  feruice. 

L'hom.  D.  Maiscncor  d’où  venez-vous? 
Seru.Monficunllyavn  an  pafi'équeiefuis 
tracaflànt  les  Prouiilces  de  Fïanee,  pour  cer- 
tains afïaires  particuliers  que  î'y  auois.  Bien 
marry  qucmon  abfence m'ait  ofté  le  moyen 
de  vous  continuer  le  (èruice  que  ie  vous  ay 
voilé  de  longue  main  ,ie  fuis  preft:  d’en  payer 
les  arrerages , fi  vousauez  agréable  de  vous  fer- 
uirdemoy. 

. L’hom.  D.  le  vous  remercie  de  vos  bonne- 
ftes  offres.  Faites  auffi  eftat  que  fi  autrefois 
vousm’aueiveuaffeétionéà  voftre  bien  vous 
me  trouuerez  encocesporté  de  mefmc  aôeéliô 
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aux  occafions  cjui  s offtiront  de  faire  pour 
vous  : Mais  c eft  aflez  Brifons  icy  les  ceremo- 
nies, & vous  affcez,à fin  que  ie  vous  entrciiênc 
plus  commodément.  dit-on  d’où  vous 

venez?  Auez-vousveu  Môfieiir  voftre  Maiftre. 

Ser.  fid.  Monfieur,i*ayeu  l’honneur  de  luy 
faire  la  reuercnce , n’y  a que  deux  iours  a Cha- 
fteau  Roux,  comme  il  montoit  à cheual  pour 
la  chafle , & des  l’heure  mefine  m’en  fuis  venu. 

L’hom.  D.  Netrouuez- vous  point  de  chan- 
gement en  luy?  Cesbroüilleries  palféesnont^ 
elles  point  altéré  fa  bonne  difpofition? 

Seru.  fid.  Il  efi:  toufiours  en  mcfme  eftat. 
Dieu  mercy  ; au  moins  que  i’aye  peu  rccognoi- 
llrcjau  peu  de  temps  que  i’ay  demeuré  près  de 
luy.  Ce  Princccftafiezcouragcux.pourrefi- 
fter  a toutes  fortunes,  & prendre  la  refolution 
qu’il  fautaux  chofes  les  plus  difficiles. 

L’hom.  D.  Vousl’auez-bien  lailTéaubefoin, 
ne  vous  en  fçait-il  point  mauuais  gré? 

Ser.  fid.  Les  Princes  de  fà  qualité  ne  man- 
quent iamais  de  feruiteurs  & d’afliftance:Mef- 
nies  en  telles  occafions  que  les  paflTées  & puis 
il  fçait  aflezjque  fi  ie  ne  me  fuis  lors  irouuc  près 
de  luy, ce  n’eft  pas  faute  de  zelle  à fon  feruice. 
Lanecellîté  de  mes  affaires  , m’ayant  priué  de 
ce  bien  ,àuec  regret  pourtant  de  ne  luy  auoir 
encorestefinoigné  ences  dernicres  aékions  ce 
que  ie  luy  fuis. 

L’hôm.d’Eft.Ony  ,ra^is  l’eufliez-vous  peu 
faire  en  bonne  confcience,veu  que  ces  deffeins 
fembloienioppofezà  la  volonté  du  Roy, qui 
eft  voftre  premier  Maiftre? 


Ser.  fid.  Le  {èruice  que  ie  luy  eulTe  rendu 
n’cuft  point  efté  incompatible  auec  celuy  de 
mon  Roy , fçeuft  efté  celuy  du  Roy  mefmes,  il 
efttroplàge  Prince^ppur  entreprendre  quel- 
que chofeau  delàuantage  de  fa  Majefté,fa  qua- 
lité le  couure  de  ce  blafme.  Ce  ferpit  s*en  pren- 
dre à luy-mefmeSj&s’ofîèncei  dere?  propres 
armes:  Auflïpenfe-je,quà  prefentfa  Majefté  eft 
aflez  informée  de  la  pureté  de  Tes  intentions,  & 
m’aflèure,  que  le  temps  qui  efpreuue  toutes 
phofès/eravoirà  toutlemonde  jqinl  ira  efté 
portéencefte  aélion^que  de  lamour  quil  a 
pourfon  Roy,&  pour  fon  Eftat:  Et  quand  il 
n auroit  de  ce,  autre  tefmoignage , là  prompte 
obeïllànceà  fedefarmereft  vne  preuue  mani- 
feftedefa  linccricé  .-Bien  quil  peut  entrer  en 
des  ombrages  ,pour  voir  toujours  fus  pied  vne 
armée  capable  d’oftènce,  neautmoins  il  n’en 
a point  efté  eftonné,  fortifié  de  là  luftice  & in- 
nocence de  fes  aélions,  laquelle  des  le  com- 
mencement s’eft  fait  voir  telle,  qu’elle  fait  en- 
cores  par  là  retraitte  en  Tes  maifons , en  atten  - 
dantlescommâdemens  de  Ton  Roy,  plus  leul 
quefa  qualité  ne  deuroit  permettre. 

L’hom.d’Eft.  Ala vérité  cefte  promptitude 
eft  vil  grand  telmoindefa  iuftification  : Car  je 
croy  bien  que  s’il  euft  voulu  Ce  roidir,  il  euft 
iroiméproude  gens  quieufient  volontiers  fé- 
condé les  defteins,  comme  en  France  il  n’y  en  a 
que  trop  qui  ne  cherchent  que  des  prétextés. 

Seru.  fid.  le  vous  en  refponds , ôc  en  puis 
parler  comme  (çauant4  Pendant  ces  tumul- 
tes, ie  courus  par  trois  ou  quatre  Prouinces, 
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& des  plus  grandes , ie  fçay  ce  que  j’y  veis:  maif 
filesafKiirescullcnt  paflè  plus  outre  ,ie crains 
qu'il  eiid  par  apres  eftc  bien  malaifé  de  retenir 
lesdesbauchcs  qui  fe  fulTent  vencs.  Vous  ne 
peiiferiez  pas  combien  de  gens  eftoient  aux 
efcoutes,  pour  voir  le  cours  de  ces  grabuges, 
&n’eufteftc  que  le  iugemenc  commun  eftok 
(cequieftarnué)  qu'ils  eftoufFeroient  à leur 
nailîance,  nous  euüîons  veu  beau  jeu:  mais 
Dieu  ndusa  voulu  encores  efpargner  pour  ce 
coup.  Ton  No.ni en  Toit  loué.  Apres  iuy  nous 
deuons  cela  à la  prudence  de  la  Royne,  Sc  a 
quelqueshomes  debiequ’clle  a auprès  d’elle; 
carchacun  fçaicquil  n'a  pas  tenu  a plufieurs, 
Sc  des  Principauxdefon  Confeil , quefcsafîai- 
res  ne  fc  foient  vuidées  par  lefàng  , & Dieu 
fçait  à quel  delfcin  : Mais  bien  que  ie  ne  fois 
pas  grand  Clerc,  fi  me  fouuiens-jc  auoir  leu 
dans  vn  autheur  familier  à telles  gens  , que 
pour  rendre  les  Princes  irréconciliables  , Sc 
entretenir  diuifion  entr’eux , il  leur  faut  con- 
feiller  de  faire  quelque  tour  outrageux  à par- 
tie aduetfe  : Ces  principaux  confeils  eftôieîït 
tirez  de  la  , pour  derefpercr  toutes  chofes,&; 
mettre  le  feu  par  tout , afin  d’eftablic  leursaf- 
fairesen  cesembrazemêts.  Vous  fçauez, Mon- 
fieur , que  depuis  que  le  glaiue  efl  vnefois  tiré 
hors,que  les  armes  font  fourbies , il  eft  malaifé 
de  les  remettre  dedans  , & à la  rouille, il  ne 
faut  que  donner  le  branfle  aux chofes,&  elles 
vont  apres  comme  d'elles-mefines. 

L’hom . d’Eft.  V ous  dites  vray , le  plus  afTeu-* 
réen  cesefinotions  ciuiles  eftdefuiurelavoye 
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la  plus  douce , Sc  auant  le  defordre , i entends  a 
ceux  qui  veulent  la  paix  : Car  l’ouiirage  que  la 
guerre  produit  de  part&  d’autre,  aigrit  telle- 
ment les  affaires , qu’il  efl:  apres  bien  malaifé 
deles  comporer,&  fion  lefait  jCeft  toufiours 
auec  perte  pour  te  Roy, car  le  bon  Seigneur 
paye  tout  : mais  ou  auez-vous  appris  tou- 
tes ces  nouuelles,puis  que  vous  n effiez  pas 
icy. 

Seru.  fideh  C’eft  k bruit  qui  court  d’oùie 
viens,  & de  la  maifon  deMonfeigneur:  Vous 
pouuez  penkr  qu’il  enade  bonsaduis:  Mais 
s’ilplaiftà  Dieu  que  le  Roy  & la  Roynepuit 
knt  goufter  ce  qui  leur  en  fera  dit , ie  m af. 
fèure  que  nous  verrons  du  changement  & que 
îavergongne  de  telles  gens  fera  defcouuerte. 

L’hom.  d’Eft.  Vous  en  parlez  auec  paijion. 
elle  eftexcufablecn  vn  feruiteur  fidelle  tel  que 
vouseftes. 

Sermfidel.  Non  fayie  vousiurc,i*en  Icue  k 
main  au  Çiel , toute  paffion  eft  vicieufe  , ôc 
Dieu  m’eft  tcnnoin,que  le  feruice  de  monRoy, 
m’eftplus  chcirque  tout  autre:  le  le  dis  6c  le 
difay  deuant tous, voire  deuant  Monfeigneur 
& m’en  fçaura  bon  gré  : car  ie  fçay  qu’il  ne 
veut  autre  chofe  de  moy , que  ce  qui  fe  peut  lé- 
gitimement: mais  me  rafche  de  voir  qu’il  n*y 
aitplus  d’amour,  ny  de  fidelité  en  France,  éc 
que  noftre  nation  qui  de  tout  temps  auoic  eu 
celle  réputation  d’aimer  fes  Princes  & leur 
cftrefidele,  depuis  quelques  années  en  ça  ait 
dégénéré  de  celle  belle  qualité , 6c  foit  tombée 
en  Ibn  contraire.  le  nelçay  d’où  nous  eft  venu 


ceftecoiitagion  :maisievoyqii*elIe  pululle  de 
jour  en  iour  entre  nous,  & que  les  gens  d ’ef^ 
pritmefnie  s*en  laifTent  infedcr  à la  hontes 
au  mefpris  de  toute  la  nation. 

L’Iiom.d’Eft.  lleftfort  ayféde  nous  re&u- 
dre  de  cela,  il  n*y  a que  cinquante  ou  foixantc 
ans,queccfte corruption  eft  entrcevers  nous. 
Auparaiiant  nous  ne  lacognoiHions  point, elle 
iiouseft  venue  de  dehors, & à pris  fon  temps 
dans  les  minoritez  & ieunes  ans  de  nos  der- 
niers Roys,leurspeuples  les  ayment  plus  ten- 
drement en  ceft  eftat  parpitic,  & par  confe- 
qnent  ceux  qu'ils  voyents'entremeçtre  deleurs 
afhiires , fans  entrer  plus  auant  en  cognoidân- 
ce,li  bien  ou  mal,  deforte  qu’ils  ont  à contre^ 
CŒÜr  ceux  qui  plus  clair- voyans  y penfent  efta- 
blir  vn  ordre  parrintrodudio  de  quelque  noU- 
ueauté , cûimans  quelque  afïèdion  qu'ils  y ap- 
portée,que  leur  profit  particulier  marche  touA 
io  urs  d euan  t cel  uy  d u Roy . O r ce  changemen  t 
ne  Ce  peut  faire  fans  bruit,  pour  l’intereft  de 
ceux  qui  ont  le  gouuernement,  lequel,e(Iàyans 
de  fe  conferuer  ne  manquent  pàs  de  faire  bri- 
gues oppofées,  & de  deferier  les  procedures 
contraires  ; Celaleur  eftant  de  tant  plus  ayfé, 
qu  ilsle  font  ,couuerts  de  l’authoritédu  Roy. 
Or  eft-il  que  noftre  Eftat  eftant  fous  des  Loyx 
dVne  Monarchie  héréditaire,  il  eft  impoffible 
quautrequelesPrinces  duSâg  puifsêtolèr  vne 
telle  entreprife.  T ellement  que  fe  faifàiis  chefs 
départ,  toute  la  haine  va  fondre  fur  eux,  com- 
me autheurs  des  cbangemensquiarriuent. 

Ser.  fid.  ta  conditiondes  Princes  eftdonc 




bien  miferable,  puis  que  mefines  leurs  plus  (în- 
céres&plus  vtilesadtions  , emportent  viiere- 
cognoilîànce  (i  efloignee  de  leur  mérité, 
L’bom.  d’Eil.  Cela  leur  arriue  faulce  de  fè 
dilpbfèr  de  bonne  heure  » 6c  auant  quelebe- 
foin  leur  foit  venu  , à ce  qui  eft  requis  en  tout 
homme  de  condition  fi  releuce^s*^  capable  d*ea- 
trepengouuernement.  Bien  qu’ils  fbient  Prin- 
ces\  füonc-ils  en  quelque  façon  aifujettis  aux 
peuples  & leur  nomdefpend  de  î’eiii me  qu’ils 
en  font.  C’efipourquoy  ie  tiens  qu’ils  doiuent 
aiiranjc  qu’il  fèpeüt  honneftement  , fe  rendre 
agréables  par  toutes  fortes  de  courtoifie , d’hu- 
nianice^  &affèâ:ion  ioîntes  auec  vue  probité 
non  delguifee , & amour  de  lufiice  : Car  il  eft 
fans ‘doute  que  ces  belles  conditions  efmeu- 
ùeiu  infinimeut  la  beneuolence  des  peuples 
enuêrsceux  qui  en  font  honorez,  6c  cela  îeiu* 
eft  comme  vn  vent  fort  6c  gaillard  en  pouppe  ^ 
qui  les  poulie  droittement  à l’execution  de 
leurs  deiïeins* 

Ser,  fid.  le  ne  doute  pas  que  telles  qualicez 
ne  foient  bien  fceantes  6c  necelîaires  à vn  Prin- 
ce; mais  certes  elles  courent  vn  grand  hazard  , 
puis  quelles  fontfuiettes,  al’opiniond’vn  peu- 
ple lequel  donnera  auffitoftfoniugement,  en 
faneur  de  quelqu’vn  affectant  la  tyrannie , qui 
n’aura  que  les  apparences  de  fès  qualitez^com. 
me  àceliiy  quien  fera  véritablement  orné:  Car 
qui  eft  l’homme  à qui  la  verni  plaife^  quj  puilfe 
cftre  agréable  au  peuple  ? Ne  vôusfouuient-il 
pasd’vnmocde  Demofthene  àcefuiet  fuyant 
fa  ville»  O Pallas,pourquoyte  plais. tu  tant  en 
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trois  belles, la  Choiîette,Ie  Dragon,  & le  peu* 
pie?  Comme  sMeuft  voulu  dire  àTignorancê 
auengle,  àreiiuie&arinconftance,  qui  tou- 
tes trois  fe  rencontrent  en  cet  animal  à plu- 
fieurs  telles?  Dailleurs,  il  fcmble  que  ce  fbit  fer- 
uitudeà  vn  Prince  de  mettre  foin  a fe  rendre 
plailant  & agréable  à ceux, fur  qui  la  nature  luy 
a donné  vn  telafcendani, 

L'hom.  d*Eft.  le  ne  dis  pas  qu*il  trauaille  à 
imiter  les  moeurs  & le  naturel  des  peuples  pour 
s*y former:  maisdelescognoiftre  , & vfeten- 
uers  eux  de  moyens  honneftes  & licites  , par 
parlefquelsil  fe  lespuilTegaigner  : car  ayant  en 
main  celle  aduantage  il  eft  apres  fort  ailé  à tel 
Prince  , de  ramener  toutes  chofes  à Tordre  qui 
luy  femble  le  meilleur , quelque  trauerlè  qu’on 
luy  puilTe  faire  : cell  appîaudilTement  general , 
donnant  terreur  & crainte  a ceux  qui  s'y  vou- 
droientoppofer,  C’èllvn  desmanquemensde 
quelques  vus  de  nos  Princes.  Comme  ils  font 
naiz  très-grands  & efleuez  ; les  choies  qui  font 
auxdelTous  deux  leur  paroilTentlipetiteSjqu'ik 
en  font  eftat,comme  n elles  n’elloient'point  du  * 
tout,  ôc  cela  les  trompe  , lespeuplesfont  les 
Princes , s’ils  n’auoient  point  defubieéls  ils  /è- 
^oient  particuliers.  De  façon  qu’il  leur  eft  bien 
fort  necelTaire , de  viurc  tellement  auec  leurs 
peuples,  ( s’ils  veulent  eftre^aimez  & obeïs  ) 
qu’ils  leur  facent  paroiftre  , qu’ils  ne  les  onc 
point  en  mefpris.  Ce  defaut  leur  eft  plusimpor- 
tât  qu’ils  ne  penfent:  Car  il  arriue  quelquesfois 
que  ceux  qui  font  bien  au  delTous  d’eux  lefça- 
chant  bien  faire  ^ s'authorifent  cell^enc  qu’ils 
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s’égalent  à eux, &fouuent  leur  font  la  loy.  Si 
bien  qu  il  leur  feroit  beaucoup  plus  viile  de  def^ 
poüiller  quelque  chofe  de  cefte  Maje/lé  , & 
s accommoder  à cefte  humeur.  Par  ce  moyen 
ils  feroient  d’vue  pierre  quatre  coups,  ils  enac- 
querroient  nombre  de  feruiteursaffedionnez, 
ofteroienc  le  moyen  de  le  faire  aux  moindres 
qii'euXjafKîrmiroient^Iftat  en  lemynaifon  56c 
couperoient  le  pied  à la  tyrannyeHlè  defluuc 
decefl:  vfage,  nous  a produit  deux  changemens 
enceftEftat:  De  la  race  de  nos  premiersrRoys 
en  celle  de  Pépin,  & de  celle-là  en  celle  de  Hue 
Capet,  & qui  prendra  la  peine  de  feuilleter  nos 
Hiftoires  , il  verra  quel’vnc  des  caulès  de  ces 
changemens  & des  principales,  a cftélafolitu- 
de  de  nos  Roys,  qui  penlàns  tenir  vue  Ma/efté 
decente  à leur  dignité , ne  (è  faifoiêt  voir  à leurs 
peuplesqu’vne  fois  lannee  , & encoresauec 
pompe  affèélee.  Celadu  confèil  de  ceux  mef- 
mes  qui  fefont  aflîs  fur  leurs  Throfnes.  Defor^ 
lequeie  tiens  eftre  necelTaire  à tous  nos  Prin^ 
ces  de  communiquer  familièrement  auec  leurs 
peuples , & de  fois  & d’autre  leur  paroiftre  çs 
adionspublicques  , ouleur  vertu  &dexterité 
le  peut  faire  voir  : Car  ayant  vne  fois  gaigné  ce 
point  de  fe  voiraymez, quelque  chofe  qu  ilsfa- 
centenfuitte  , ferareceu  auecapplaudiiremenc 
de  tous:  mais  il  faut  commencer  par  là;  Autre- 
ment le  fuccezde  leurs  entreprifeSjiie  leur  peut 
venir  a fouhait  :Etbien  que  vous  en  femble. 

Serd.fid,  Certes,Monneur , vosraifonsfontf 
fi  fortes  & fi  concluantes,  queie  m y range  vo- 
lontiers ! le  ne  faudray  iamais  de  me  tenir  à vos 
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maximes,  qui  auez  & la  Iciencc  Sc  Texperience. 
Mais  ce  n'ell  pas  tout  de  le  fça uoir  dire,il  le  leur 
faut  periiiader  : Etuous  fçauez  qu*ellc  peinq 
c’efi:  de  donner  aux  Princes  confeil  qui  leur  foie 
plaifant  & vcile,carils  craignentinfiniraent  de 
receuoir& admettre  la  raifon , comme  vn  mai- 
ftre  qui  leur  commande  , de  peur  qu’elle  ne 
leur  comande,&de  pei^jjûu’ellc  ne  leur  ofte  ou 
retranchq^^qu’ils  eitmient  le  bien  de  leur 
grandeur ^Çuiiîànce,  cnlesairujctilTantà  leur 
deuoir. 

L'hom.d’Eft.  Pour  refaire  , ilfaut  qu’ilsfè 
difpofencà  prendre  en  bonne  part  les  remon- 
trances qui  leur  font  faites  parles  fages  & an- 
ciens feruiceurs  de  leurs  maifons  , bquiilsdoi- 
uent  donncLce  crédit  , de  leur  dire  franche- 
nienccequ’ilpeutyaiioir  de  manquement  en 
leurs  action  s,  pour  lefoubmettre  volontaire- 
ment a l obf  cruation  desreglcs  qui  par  eux  leur 
feront  données:  Car  ils  doiuenc  fçaiioir  , que 
l’homme  chic  plus  grand  flatenrde  foy-meE- 
mes  ôc  fpcciaiement  l’homme  Prince,  leur  en- 
dantlecœurde  vanke  6c  prefomption , qui  les 
empefehe  de  iuger  des  chofes  (ainement,  & fé- 
lon la  vérité  fi  bien  que  s’ils  ne  fe  laiflént  con- 
duire,ils  fe  voyenc  le  plus  fou  uent  trompez*  Or 
ie  vous  av  dit  qu’il  fa  ut  qu’ils  s’y  difpolent  : car 
ceftedifpoficion  eft  toute  enleur  volonté  , & 
qui nei’aura point  ilnepeut  efpercrchofe qui 
vaille  5 Cependant  c’eft  vn  vice  ^flez  familier 
en  quelques  vus  de  nos  Princes  , & comme 
héréditaire  en  leur  niaifbn:  cela  prouenant  d’vn 
excez  de  courage  ^ &de  viuacité  naturelle  en 
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(Cefte  race,  qui  îes  emporte  à execiuer  pluftoft 
qu'à  entreprendre.  De  mefmerourcc  leur  vient 
ceitcproinpicicude  à prendre  reffor,&  Ce  retirer 
de  laCourap  moindre  m c feo  n te  n tem  en  t q u à 1 s 
yreçoiucnt , comme  fi  leurablcencelcsy  dé- 
ploie authoriferd’atiaiitagc  , & ne  confiderenc 
pas , que  par  ce  moyen  ils  font  beau  ieii  a leurs 
ennemis , qui  prennent  cependant  des  aduan- 
tages,  qu  il  efl  apres  bien  makifé  de  leur  ofter  ; 
&àeux  de  reprendre  cequ’ils  ont  quitté  , ils 
doiuent  Icauoir  qu  aufîi  bien  qu’au  jeu  de  la 
paulme,  qui  quitte  la  partie  la  perd:  Il  n*y  arien 
telquelètenirpreft  du  Soleil,  on  en  cft  plusel- 
clairé,  il  eclypfe  à mefure qu’on  s’eii  éfioigne:  il 
vaudroit  bien  mieux  qu’ils  euifent  apprisa  djf- 
fimuler  les  petites  ofFcnces,&  tenir  feriTiC  que 
de  les  rçifenrir  à la  chaude  colle  , ôc  biifer  le 
temps  la  viciilicude des  affaires  delà  Cour  , 
prefentantde  ionrà  autre  desoccafions  de  fe 
venger,quelkbrencefait  perdre. D’ailleurs  tel- 
Ipsprocedures  augmentent  bien  fort  l’audace 
de  leurs  ennemis,  pour  entreprendre  de  noii- 
uellesofîènces:  Ilseftiment  que  ces  fuittes  le 
facent  par  tiniidité  Sc  par  crainte.  De  là  ils 
viennent  au  mefpris. 

Ser.  fid.O  Monfieur  ! le  ne  vous  puispairer 
çc  dernier poindfàns  répliquer  ^ earvoiisfca- 
uez  ce  qui  le  pratique  maintenant,’^  m’afieurp 
que  vous  ferez  contraind  de  les  en  exeufer  : 
Bien  que  nosPriiicesfoientde  kmaifoUjiScpar 
confequent ceux  qui  deiiirentauoirplus  départ 
au  gouuernemept  des  affaires  , fi  ell-ce  que  la 
malice  de  la  fàifon  en  approche  plaftoft  les 
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moindres  , qui  abu/ans  de  l’authorîtc  de  ceux 
quiontle  commandement  abfolu  , taillent  & 
rongnentde  toutes  chofes  à leurappetit , fai- 
fans  des  ligues  entr'cux  , pourfe  maintenir  en 
ce  crédit , Sc  efloigner  de  toute  entremife,  ceux 
àquielleeftdeuë  naturellement  : cela  fait  que 
pour  nepouuoir  remedier  à telles  caballes  Sc 
ne  les  voir,  ils  font  quel  quesfoiscon  train  â:s  de 
fe  retirer  en  attendant  Topportunité.  Autre- 
ment que  voudriez-vous,qtt'ilsfiircnt?ilefi:  ru- 
de extrêmement  aux  enfans  de  la  maifon  defè 
voirreduidisà  palTeriouz  laloy  deceux  qui  la 
doiuent  prendre  d’eux. 

L*hom.  d’Eft.  le  le  confelfc,  mais  file  doi- 
uent-ils  contraindre  en  cela  Sc  vfer  de  patience 
en  attendant  l’occafion  : Cependant  ne  lailTer 
pas  de  tefmoigner  wufiours  de  lafîèëtion  au 
bien  du  feruice  du  Roy  , & de  l’amour  delu* 
ftice,au (bulagemcnt  du  public,  & comme  il 
n’eft  pas  qu’en  vn  fi  grand  gouuernement,  il  ne 
fèfacequelquesfois  des  chofes  qui  biaifent  an 
deuoir:C*efi:.laoinls  doiuent  prendre  le  temps, 
& s’efforcer  de  lesramenerau  droitfil , en  faire 
tel  bruit  que  le  Ton  en  (oit  ouy  par  tout , & fi  le 
mal  importe  au  general , Sc  qu’il  foit  de  telle 
confequence qu’il  doiue  pafier  par  l’approba- 
tion publique,  ils  ne  doiuent  craindre  de  s’y  op- 
pofercoiirageufèraent , en  faire  leurs  protefta- 
tions  bien  amples, y deduireleursraifons,&  au 
befoin  les  rendre  publiques.  Cefaifkht  ils  don- 
neront d’eux  vne  bonne  odeur  à tous  Sc  vne 
crainte , qui  fera  changer  le  bien  en  mal , Sc  en 


«îefpic  de  tous , les  reftablira  peu  a peu  eu  leur 
lieu  oiiiis  fe  pourront  de  tant  de  plus  afîèrmk 
quilsy  deuront  continuer  leurs  iudes  adions. 

Ser.  fîd.  V ous  dites  bien,mais  penfèzvouspas 
que  les  Princes  aufli  bien  queies  autresfujedh. 
Il  appréhendent  Pauthorité  du  commande^ 
ment ablblu,  Ôc  les affionts ? Leurs  qualicez  les 
en  exemptent'ils?Nelesy  avions  nouspasvevi 
alFujettis  par  la  viblencedé  la  faifon  > ôc  (î  nous 
i'auons  veiië  , ne  la  pouuons  nous  pas  voir  en- 
cores  ? On  ne  man que  iamis  de  prétextés  pour 
delgiiifer  telles  entreprifes. 

L’hom.  d’Eft.  Pour  cela  ilfaucpofer  ce  fon- 
dement que  l’Eftat  le  goiuierne  fous  vue  mino- 
rité ou  ieunelfe,  & qu’ils  ayçnt pour  euxlalu- 
ftice,  ôc  la  voix  publique:  car  en  vne  plaine  rria- 
iorité,  cetvfage  ferok  dangereux  , le  Roy  pou- 
uantvlèraugoiîuernementdefon  Elfat , delà 
puilïànce  abfoluë  ôc  propre  mouuement.  Ce 
qu’autre  ne  peut  faire  s’il  eft  en  minorité,  le  dis 
donc  en  ce  cas  qu’ils  ne  doiuent  craindre  vu  tel 
attentat , cent  mil  hommes  fe  prefencerbienc 
pourleurdcliurance,  il  n’y  faut  que  du  coura- 
ge ôc  de  la  refbiution  , comme  par  exemple. 
Penfez-vous  que  li  Monfîeur  le  Prince  en  ces 
dernieres  rumeurs  fefult  contenté  de  faire  fes 
proteftations  contre  les  alliancesd’Efpagne , 
qu’il  les  euft  publiées,  Ôc  lesraifons  qui  le  mou- 
noient  ( qui  font  tifes-grandes  qu’il  en  euft  par- 
lé hautement  & relblument  f fa  qualité  luy 
donne  bien  ce  priuilege  ) il  n’en  euftpas  rem- 
porté autant  de  glaire  qu’il  a fait,  les  ayant  re- 
tardées par  les  armes?  fi  euft  (ans  douce, & ra’af- 


i6 

feure  qu  ileüHieiiplns  d’adhercns,  êc  d’aprd- 
bateursde  fonadUon  qii*il  n’a  pas  eu:  quelque^ 
îuftes  qiieldient  les  armes,  (î  elles  n’onilaMa- 
jeftedu  Roy  en  tefte , elles  font  odieufes:  Et  e(l 
certain  que  ceux  qui  font  couuerts  de  ce  titre, 
ont  toufiours  l’aduantage  de  leur  cofté  & l’ap- 
plaiTdiirement  de  tous,  bien  que  fouuentau  de- 
triment  public.  Ce  n’eft  pas  qu’aux  extiemiiez 
iî  ne  faille  quelquesfois  vfer  de  ces  remedes , & 
vaut  mieux  donner ainfi  quelque  petite  inco- 
moditéau  public  , qnepour  le  vouloir  trop  ef- 
pargner,lelai{Tcrtomber  en  vue  plus  grande  i 
M'aisie  disqu’ils  ne  le  doiuent  faire  qu’apres 
i’vlage  de  tous  autres  expediens  plus  gracieux  : 
Et  croyez  que  celles  doucès  procedures,  nclaif- 
fentde  donner  de  grands  empefehemens  aux 
fauteurs  des  aduis  contraires,  ils  y penfent  trois* 
fois  auant  que  d’executer  leurs delfeins.  Pour 
moyie  tiens  qu’en  telles  fairons'&  affaires  les 
paroles  & les  e/efits  ont  autant  de  force  que  les 
voyes  de  faiCjS  ils  font  accompagnez  de  la  preii- 
d’hommie  de  leur  aiitheur , ôc  dedaiiiftîcede 
leuriuie6t.Icdiscela,pourcequequelquecho- 
fe  qu’ils  fa  cent , il  fuit  que  le  Roy  demeure  le 
Mailtre,  Sc  qu’ils  ftechiflent  fous  Ton  authorité , 
ou  de  ceux  qui  s’en  couurent , qui  fait  que  leur 
honneur  y demeure  engagé , lequel  ils  lie  doi- 
uenc  bazarder  mal  à propos.  Vous  me  direz  que 
telselcricsne  manquent  pas  de  refponfes  , ôC 
que  chacun  trouue  allez  de  railbns  pour  don- 
lier  couleur  à fôn  fait , ileft  vray,:  Mais  & les 
vns  & les  autres  demeurent  au  iugement  des 
peuples , qui  ne  laiffent  neantmoins  dans  tous 


fes  dé^uifèmeils , dedifcenier  la  vérité  dauec 
le  mertfonge,  &:  lé  bien  d auec  le  mal  : E t fe  dif- 
pofèc  en  fuite  chacun  en  fay  , de  receuoir  le5 
vns  ôc  euiter  les  autres. 

Sbr.  fîd.  y oiré-mais,  N e fçauez-vous  pas  q u’il 
y a des  afÉires  qui  demandent  la  célérité, & l’e- 
xecution aiiffi  prompte  que  la  deliberation  ? 
Cel'le-cy  (commej’ay  appris)eftoit  de  celle  na- 
ture. Ntonfeigneur  ne  s’eft  retiré  qu’apres  a-' 
noir  faities  remonfttànces  pour  la  retardation, 
quelles  ont  eftérepouirees  , & que  la  refolii- 
tion  a cfté  prife  de,  marcher  : N*eftoit  il  pàs 
temps  oui  iamaisdele  déclarer } 

L’hom.  d'Ell.  Tels  confeils  ne  s’exécutent 
pas  (î chaudement, il poituoit apres  fes  rempli- 
fka h ceS  faire  fes  oppoiîtions  Sc  protcftations 
eh  Parlement , en  termes  conuenables  à per- 
fonhe  deû  qualité,  & icelles  publie r,(ccu fl  elle 
VU  'préparatif,  qui  euft  difpofé  les  efprits  des 
^éuples  àlTiièüx  receuoir  le  relie  de  fon  aélîon^ 
car  déiè  faire  apres  que  le  dé  ell  jette  » ôc  que 
TonapairéleRabicon  , cclà  éllplulloll:  recéii 
pour  excufe  d vue  faute  corn  mile,  que  pour  tef* 
moighagé  d’vne  faine  intention.  Et  puis  telles 
leuéeS  ruinent  plus  le  peuple  quelque  ordre 
q^ü’on  y puiffe  donner, que  neferoic  vne  guerre 
tôutè'fbtmée  : Et  cela  ne  fait  que  charger  la  re- 
pcrtatioh  du  Prince  qui  les  conduit*  Ûluy  faut 
Vii'granddi'importantfubieél,  Ôc  vngrand  teC 
mbignage  de  contrainte  : Autrement  il  ifeii 
r’ emporte qùVhc  mal ueiltance  publique. 

Ser.  fid.  Si  eft-ce  qu’en  la plurparc  despro- 
uinces  d’où  ie  viens,  Toh  deiïdn  a elle  extccnic- 
• * C 
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ment  bien  receii,  ^ mefme  fà  procedure  : car 
chacun  a (^c*u  qu’il  ne  s’eft  porte  aux  armes 
( bien  qu’il  fuft  délia  abfcnt  } qu’apres  auoir 
cflédutoiu  efcoiiduit  de  Tes  iuftes demandes: 
Et  comme  vous  (çauez  qu*en  France  toutes 
chofes  fe  fçaueut,  on  a aufli  fort  particulière- 
ment defcoiuiert  d’oii  venoientees  menees , Et 
tellement  que  chacun  à dit  que  certains  Sei- 
gneurs de  la  Cour,qui  ont  encor  bonne  partais 
gouuernemenc  , Eiifoicnc  fous  main  roidir la 
Royne parleur  partifans  , à l’execution  de  ce 
deflein  pendant  queux  faifoient  mine  de  la 
porter  à la  douceur  , afin  en  ce  ças-d’accorcjde 
n’en  encourir  blafme  nyla  mauuaife  grâce  de 
nul  : Et  cependant  lors  que  la  Royne  portée 
(Tvn  meilleur  confeil,  s'elcoitreroluéa  pacifier 
toutes  chofes , trompez  de  leurs  cfperai>cçs,il$ 
auroient  fait  toutes  fortes  d^efîbrts  pour  Ten 
empefeher, comme  fi  lauchoruc  de  noftre  Roy 
en  euft  teccii  quelque  échec  : Et  c’eft  la  que, 
leiirs  delTeiiis  îc  font  defeonuerts  , qu’ils  ont 
faitpaioiftrece  qii’ils  auoiem  au  dédains  ^ & de- 
quel  efprit  ils  eftoientmenez. 

L’hom.d’Eft.  On  en  a bien  dit  autantdc  de- 
çà,& peuteftreeft-ilvrây,lesgrands(e  feruent 
de  tous  moyens  pour  s’authorilèr  , & ne  faut 
pas  douter  qu’ils  ne  fulfenc  bien  ai  (es, que  mour. 
ficur  le  Prince  fuft  toufiours  efloigné^ià  prefèn- 
celes  ofFufque  ils  ne  font  que  petites  eftoilles 
près  de  fon  Soleil , (i  toft  qu'il  paroift  leur  clar- 
le  nè  fe  remarque  plus.  C’efi  pourquoy  il  cft 
bien  a croire  qii’i4  n^ont  pas'manqucde  vo- 
lonté pour  retarder  ceft  accord  ; Eu  cela 


tions-nousrecognoiftre  que  Dieu  a toufiours 
foin  de  ce  panure  Eftat. 

, Ser.  fid.  Mais  cependant  quelle  pitié  devoir 
dans  vne  Monarchie,  desfubiedls  , des  princi- 
paux officiers , former  des  delFeins  particuliers 
au  dcGiuantage public  ? Il  eft  à craindre  que  le 
plan  n*en  fou  ancien  , 6c  qu’on  ne  veille  reba- 
ftirfurles  vieilles  ruines:  Et  défait  iVauez-vous 
pas  (çeu  que  depuispeu  , on  a fait  courir  fous 
main  parmy  le  peuple,  certaines  Généalogies  à 
Eauantàge  de  quelque  maifon  eftrangereA  au 
preiiidice  de  celle  de  France  ( defenterrans  par 
maniéré  de  dire  toutes  les  vieilles  refuerièsde 
Numa  pour  leur  donner  cours , lefquellcs  ^*11 
prudence  & diligence  de  laCour  onteftéfup- 
primees  :)  Cela  netefmoigne-ilpasairezquc 
la  vieille  caballc  fe  remuc\ 

L’hom.  d’Eft.  Eft- il  poffîble  que  cela  foitar- 
riué.-s’ileftainfi  , il  n’y  a point  de  d^büte  qu’ils 
ne  refueillent  les  anciennes  prétentions  , de 
monieuneaage  on  fit  les  mefmes  chofes.  Ce 
font  (ans doute  vieux  fragmens  des  mémoires 
deFAduocatDauid  qu’on  renounellefâux,mef 
chaas, pernicieux.  Ole  grandcoup  denpou- 
iioir  dcfcouurir  les  aiuheurs  , pour  les  punir 
exemplairement  , comtne  faux  tcfmoins  de 
faux  fujets,  6c  perturbateurs  du  repos  public. 

Ser.  fid.  leneiçay  que  c’eft  6c  d’où  cela  vienu* 
maisie  crains  qu’il  n’y  ait  rien  de  bon  . Pour 
moyiecrouue  qu’ils  ont  plu  s beau-jeu  que  m- 
mais,  fi  les  fuieéis  y eftoient  difpofez. 

L’hom.  d’Eft.  Ouy  dea  , fi  aurresfois  on  l’a 
bien  entrepris , lors  que  nous  auions  quatre 
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PrîncesviuansdepoftcritéRoyale  , que  nous 
auions  encores  vne  mailbn  fercile  en  Princes 
demefmelàng,  tous  grandshommcs  fai6l:s& 
courageux,  quepouiroit-on faire rtiaintenani; 
que  tout  ce  grand  nombre  eft  réduit  a quatre 
ieulement&  encores  la  pliifpart  bien  fort  ieu- 
nes?  car  pour  les  fuiedls  Ip  temps  & l’ariifice  le« 
ydifpofe.  Nousn'auons  encores  dans  noftre 
Eftat  que  trop  d'eiprits  infectez  de  ce  vieil  le- 
nain  : il  ne  faut  que  parler  a ces  nouueaux  Apo- 
ftres,  comme  ils  icauent  prendre  c^uandilsveur 
leut  toutesfortes  de  vifages:  ont  ils  l’artifice  d’y 
transformer ks  peuples  , & au  befoin  trouuer 
des  expediens  pour  fe  defl&ire  des  Princes, 
Maisnousauonsa  efpererque  noftre  Roy, qui 
par  la  grâce  de  Dieu  , nous  promet  beaucoup 
de  foy  fiiiura  en  cela  les  maximes  du- feu  Roy 
ibnpere  , &c  feaurabien  deftruirepajt  (à  pru- 
dence & (i>n  courage  telles  menées , & les  en- 
trepreneurs d’icclle  : Leur  tenant  la  bride  fer- 
me, ne  lesauthorifer  que  bien  apoiiuft,  il  y a 
de  ce  frayé  vn  chemin  grand,  fpacieux,  fort  aifé 
à fuiuic,  il  eft  a cfperer  qu’il  ne  s’en  voudra  de- 
ftraquei  : C’^ft  vne  deschofes.quiluy  d'oiuent 
eftre  le  plus  reprefentecs  par  ceux  qui  auront 
rhonneur  defon  oreille,  afin  que  fun  Eftat  ne 
retombe  dans  le  précipice d’où  le  feu  Roy  Ton 
pereia  rclené. 

Scr.fid.  Celaferoir  à efperer,  finous  eftion* 
ailleurs  qu’en  France.  Mais  a prefent  touty  eft 
corrompu,  il  n’y  a plus  de  fidelité,  plusdeloy- 
auté  à fon  Roy,  plus  d’amour  de  fa  patrie  : Au- 
tant de  grands  , autant  cfe  petits  Roys:  Beau- 
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coup  entre-eux  aiment  TEftat  : juais  pour  ïa- 
conuoîcer,pour  en  fouhaicter  la  tyrannie  :il  n*y 
a plus  de  mefure  en  leursdefirs,  les  Miniftres  fe 
lailTenc  corrompre  ^ ils  (ont  a qui  plus  leur 
donne  , ils  difentaumoinslapluipart  cpinme 
ludas  : Combien  me  voulez-vous  donner  &ie 
vouslc  liureiRy  ••  lebalHment  de  leurs  flaires 
n’eftiamaisaccomply  que  parla  ruyne  de  leurs 
Majftres.  Monfieur,  Monfieur  : Croyez  qu’ii 
faut  bien  cercher  pour  ciouuer  vn  homme  de 
bien . 

L’hom.  d’Eft.  Vous  vous  trompez,  il  y en  à 
nombre  en  France  > gens  qui  ont  lame  frappée 
à la  vieille  marque  j qui  portent  alFez  de 
defplaifi  de  ce  qui  fe  palTe  , mais  ils  foufpii  enc 
J&nsdiremot  : Nicodemites  d'Eftac  qui  poiif- 
fèncla  (aifon  derefpaule  , elperans  que  celle- 
cy  en  produira  quelqu  autre  plus  raiîbnnablc 
& plus  libre. 

Ser.  fid.  Ouy-mais , il  y a du  vice  en  ce  tem- 
porizement  5 cependant  tour  fe  perd.  Eft  il  poP 
|ijblequ*ilnefetrouue  pasvn  Caton  , à qui  le 
tefmoignage  de  fà  probité  Ôc  preud’hommie 
donné  le  courage  & la  hardielfc  de  dire  fran- 
chement les  chofesçomm^  elles  font?  fans  ccr^ 
quicrcerîlàns  biaifeiîrefpere  que  fifera  d'a- 
uantagc,qiie  le  difant.  Dieu  luy  donnera  efîîca» 
ce  de  le  perfuadeo:  , au  grand  bien  de  noftrç 
Roy,&  defon  Eftat.Ce  feroit  honneur  de  mou- 
rir pour  cefte  liberté.  Curcius  & Dccius  qui  fe 
deuoüerent  volontairement  pour  le  làluc  de 
leurs  pais  , en  ont  remporté  telle  gloire  , que 
leur  non  n’en  mourra  iamais  : ceft  aéte  ne  me* 
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«teroit  pas  vn  moindre  tombeau.  Ceux-là  par 
leur  mort  delinrercnt  'vne  ville  & vue  annee 
{culement:  Et  ceux  cy  vn  Eftatcompofé  dcplu- 
/îeurs  miliers  de  villes,  & de  piufieurs  millions 
d'hommes.  Croyez,  Monheur , que  fi  Dieu  n*a 
pitié  de  nous  , nous  (ommes en  danger  de  n*e- 
ftrepas  à couuert  de  tous  maux.  Feu  noftre 
Grand  Roy,  auec  tant  de  peine  , tant  de  fueurs, 
tanidehazardsdefaperfonne  , nousauoitac- 
quisvnepaixdc  vingt  années  : Etil  fembleque 
nous  courions  à toute  bride  pour  en  reeher.. 
cher  le  trouble  -,  Grand  malheur  , que  nous  ne 
pouuons  demeurer  en  repos.  Les  peuples  ce- 
pendant n’entendent  point  ces  menees , ils  n’y 
contribuent  point.  Cinqouhx  elprks  brouil- 
lons &:  ambitieux  conuoiceux  dechofes  nou- 
uclles  minent  cefte  harmonie  : Sera- il  ditqu’vn 
fl  grand  peuple  fuiue  la  paillon  de  fi  peu  de 
gens?  N’auez-vous  pasencores  Feeueequi  ce 
dit  des  pratiques  quife  font  depuis  peu  delcou- 
iiertesen  Foitou  , rexecution  defquellesnous 
faifoitr’entrer  infailliblement  dans  les  mefmes 
troubles  ciuils,  delquels  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
la  valeur  de  feu  noftre  Grand  Roy , nous  auoiis 
eftédeliurez  ? Qui  vous  meutefprits  inquiets 
pendant  la  minorité  &:  basaagé  de  noftre  Roy, 
d’attenter  fur  les  membres  de  fo 11  Eftat,  & luy 
faire  courir  fortune?  qu’elle  exeufe  légitimé  luy 
pourriezvous  donner  eftantenaage,  de  vosat- 
teniats,  s’ilsluy  caufoienc  vue  maladiegeneral- 
lef  quels  iuterefts  yauez-vous,  que  vous  pofi. 
fèdez  de  la  libéralité  de  nosRoys,  fi  vous  n’y 
adiouftez  de  rvfurpation.  Vous  vous  trompez. 


VfeuS  vous  trompez  grands  CoIofTes,  vous’eoh- 
ceucz  des  montagnes  : mais  vous  n'enfaiitercz 
qu’vne  fouris  , vous  n*aucz  pas  affaire  à des 
Princes  qui  fe  laiCTenc  mener  par  les  oreilles. 
Ceux-cyonc  bec  & ongles  ils  fcauroot  bien 
auec  les  bons  fubieds  de  TE  liât  ruiner  vos  det. 
feins,  & vos  maifons,  fi  vous  vous  efgarez  Nos 
Roys  vous  ontfai6t  ce  que  vouseftes,  il  leur  eft 
auffiaiféde  vousdeffaire.  Cefie  famille  , bien 
que  petite  en  nombre  maintenant,  fi  a- elle  les 
promeflèsdelonguepofterité,  de  de  l Empire 
du  monde*  le  dis  cefie  maifon  qui  ne  nous  pro* 
duifitiamaisque  de  grâds  Princes, (àges,coura- 
geux^autant  d'Hereules  quedeperfbnncs,pouE 
deftruire  les  monftresde  noftré  Eftat , & luy 
continuer  la  paix  que  noftre  Grand  Hercule 
Gaulois,  noftre deffuiKSt Grand  Royluyaac- 
quife<Pardonnez-moy  ,Monfieur  : le  me  fuis 
fànsypenfèr,  lailîé emporter  àvnexcez  daf* 
ferions  outré  de  voir  que  ceux  qui  n’ont  ia- 
mais  caufé  que  du  mal  en  TEftat , non  contens 
trauaillent  encores  de  iour  en  iour  pour  en  ad- 
uancer  la  ruiné  entière  : Et  ne  celFeront  qu’ils 
jie  Payent  fait,  fi  Dieu  n’y  met  la  main. 

L’hom.  d’Eft.  Comment  vous  parlez  ? Et  fi 
quclqu’vn  vous  efeoute  ? ne  fçauez^vous  pas 
que  les  grands  ont  les  mains  longues  îTous  vos 
compagnons  de  feruicc  font  ils  portez  de  mefi- 
mc  afïèékion  qui  vous  femble  eftre  au  bien 
public  ^ 

Ser.  fid.  Monfieur  , Ie  n ay  que  craindre,  ce^ 
meferoit  gloire  de  mourir  pour  vn  fi  haur  fii- 
led.  le  fuis  le  moindre  des  feruiteurs  de  M on- 
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feigncur,  & de  qualité  &deïere:Noà5  fom- 
mes  tous  nourris  en  celle  volonté  , d’efpandre 
volontaiTementnofttelaiTg^  pournoftre  Roy , 
pour  Thon  neur  & grandeur  ae  là  Couroiine,& 
le  ferons  detresbon  cœur  aux  occafions , Sile 
Maitlre  eft  porté  de  celle affèéli on  , quedoi* 
uent  eftre  les  lèfUiteurs  ? Et  puis  c'eft  finte- 
reft  de  Monfeignenr , n’ell-il  pas  de  la  maifon  •? 
n’eft-il  pas  capable  de  la  fucceffion.  Ce  luy 
font  des  obligations  eftroires  , dcfquelles  il 
neluyeft  ny  honorable  iiy  vtile  de  ie  defga- 
ger  : Il  n y a que  la  mort  qui  l’en  puifle  deC- 
obliger  ^ quelle  manie  de  penferqu^vn  Prin- 
ce de  celle  qualité,  fuft  lî  perdu  d’einendemenc 
quedesoppoferkfon  bien  propre  , mettre  le 
feu  dans  là  propre  maifon  , & commes*enle- 
uelic  dans  les  luines  de  fa  famille  ? Ce  (ont  des 
artifice^  du  temps  pâlie  qu’on  renouuelle:  Ain- 
iiauoit*on'talché  dedil?amcrraugu(le  nom  de 
nos  derniers  Princes^  peresdeceüx  cjui  nous  re- 
flent  : ainiî  veût-on  faii?e  le  leur  : Ce  font  les 
mefmesconfeilsj  n’en  defcotiuTez  paslaruze  ? 

L’hbm.  d’Ell.  le  ne  fi^ay  pasK)u  vousauez 
ellénourrVjmaisavos  dilcouiSjie  iievoustrou- 
ue  pas  ignorant  de  noftre  Hdloire,  8c  la  fçàuez 
appliquer  à propos  & lelon  le  fuieél  C’ell  la  vé- 
rité que  ceux  qui  ont  cy  deiiant  tant  brouillé  ce 
pauure  Eftat^  oiic  vie  des  md’mes  moyens  qu’o 
commence  de  pratiquer. ils  iugerent  bien  des 
l’entree, qu’il leurclioit  impoflible  d’exeenter 
leurs  delTcins , tant  que  les  P rinces  du  Sangfe- 
roientprez  de  nos  Roys:  Aulquels  parle  frro- 
yen  de  leur  qualité, ne  pouwit  éftee  refufé  lac- 
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ces  des  leur  perfoilnes,ôc  Tentree  deleurs  Con  r 
feils.Poury  remedier. ils cauallercntfî  bien  les 
efpricsdenos  Roys  ,que  les  melmes.  Princes 
furent  contrainds par  lesmaauais  traittemens 
qu  ils  receuoient  en  leurs  Cours , de  s'en  cfloi- 
gner:Ec  par  ce  moyen  lailïer  à leurs  ennemis, le 
gouuernemenc  abfolu  de  routes  cHofes,  lef- 
quels  ne  perdans  point  de  temps,  nefeconcen- 
terent  pas  de  leur  abfcence:  Mais  encorespar 
toutes  lorces  de  libelles  difîumatoires  qu’ils  fai- 
Ibientcourirparmy  le  peuplejtafchoient  dedif- 
famer  leur  nom,  comme  s’ils  eulïênt  eftéles  au  - 
iheursde  tous  les  maux  qu’euk-mermes  nous 
produifoient,  leuramalîàntparcetartifice  tou- 
te la  haine  qu  ils  deuoient  porter, eux  qui  ce- 
pendant demeuroient  prez  de  nos  Roys,  s'eu 
acqueroient  la  reput:ttion  de  fidelles  &c  afîe- 
dionnez  feruiteurscfi  l’ilfue  delà  tragédie  ne 
nous  euft  fait  voir,  qu'ils  né  les  embralToient 
que  pour  les  eftoufFer.  C’eftaulïïce  qui  doit 
rendre  nos  Princes  fages  par  l’exemple  qu’ils 
ont  deleurs  peres,nos  Roys, pour  ne  mal-trait- 
ter  les  Princes  de  leur  Sang  Sc  n’authorifer  k 
leur  preiudice  ceux  qui  ne  feiit  que  feruiteurs 
de  la  maifoUj^c  partant  de  tout  poindleurs  in- 
ferieurs , Les  Princes  pour  leruir  cordialement 
léRoy , & ne  s*cn  elloigner  ,àfin  de  luyeftre 
ColomnesalTeurees  pour  fou  afFermilTemenc. 
Sii’ehoisca^pable  de  leur  donner  confeil , ie  les 
prieroisdeferenTouuenirde  ces  chofes.  Detra- 
uailler  àfe  rendre  agréables  au  Roy  leur  Sei- 
gneur jfe  concilier  l’amour  dçs  peuples  pat 
quelque  ade  fignalédeluftice  ca  leurfaueur, 
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&'autresterinoîgnages  de  bien  veillance.  Câ- 
reilérlaNobleflc  vertueufe  , & faire  pour  elle 
N'abandonner  la  Cour  pour  iamais  s’ils  i^y 
font  de  toute  force  contraints  , &c  par  des 
grands  &importans  fujets  , & encores  apres 
leurs  plaintes  & publiques  & particulières  N e 

Î)aroiftre  trop  enclins  au  biê  deleursaffiiires,  En 
eur  train , n’eftre  ny  trop  prodigues  ny  trop 
mécaniques: (Ivn engendre l’enuic  &rautre  le 
mefpris^jmais  fur  toutes  choies  ne  méprifer  les 
colèils  des  (âges:  Ains  ne  rie  faire  /ans  l’auoir  au 
préalable deliberéauec eux, Si  le  Prince  eft  mu* 
iiydc  fesqualiteziecroy  qu'il  nepeutpericliter, 
bonheur voftre  Maiftreen  avnegrande  par- 
tie: les  autres  il  fe  les  peut  acquérir  par  l’exerci- 
çe:fon  grand  naturel  luy  donne  cet  aduantage 
de  pouuoir  tout  s’il  le  veut  : ôci’eipere  qu’auec-» 
l’âge  il  s'y  difpofèra  pour  (bn  bien , pour  celuy 
du  Roy, & pourlepublic.Si  vousle  voyez  vous 
luy  pourrez  témoigner  qu’en  France  ilaenco- 
les  des  feruiteurs  qui  luy  font  incogneuz,  & 
qui  luy  fouhaittentauee paillon,  fous  l'autho- 
rité  de  nollre  Roy , toutle  bien  , grandeur  & 
profperité  que  mérité  vn  (i grand  1 rince, 
Ser.fîd.Monfieur,  ie  vous  en  remercie , ie  luy 
en  feiray  le  rapport  j fi  i’ay  l’honneur  de  le  voir? 
Afieuré  quil  ne  fera  mefcognoifiàntde  voftre 
afîètion  , aux  occafions  qui  s’offi iront  de  le 
vous  tefinoigner  Cependant  exeufez-moy,  fi 
la  nuit  me  contraint  de  prendre  congé  de 
vous.Ie  fuis  voftre  feruiteur  ttes-humble. 


FIN. 


